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REVES PARTY DE Marion Christmann, Amélie Prévot, Ilan Zerrouki ( Fiction – 03’) 
France -2022 Le Marchand de sable existe ! Zoé l’a rencontré... 
 

Karim Dridi, né en 1961 se lance très jeune dans la réalisation de courts métrages. Zoé la 
boxeuse, primé au festival du Court Métrage de Grenoble en 1992, le fait connaître. En 1995, 
Karim Dridi réalise deux longs métrages Pigalle et Bye Bye. Ce dernier reçoit le Prix de la 
Jeunesse au Festival de Cannes Un certain Regard (1995). Il tournera plusieurs 
documentaires dont le road movie musical Cuba Féliz. Plusieurs de ses films suivants seront 
sélectionnés en festivals : Fureur au Festival de Berlin (2003), Khamsa au Festival de Locarno 
(2008), Chouf au Festival de Cannes (2016). Son dernier documentaire  Hakawati, les derniers 
conteurs date de 2020. Avec Fainéant.es, il revient à la fiction. 
 

Le film est subversif, empreint d’une profonde tendresse et d’un souffle de liberté (extraits 
du dossier de presse) 
Comment est né le film ? Au départ il y a ma rencontre avec Faddo Jullian, qui joue Nina dans le 
film. Une actrice que je trouve vraiment extraordinaire. Je l’ai rencontrée en 2013 lors d’une 
master-class sur la direction d’acteur. Je me suis demandé d’où elle sortait. Elle ne ressemble à 
aucune autre actrice du cinéma français. Son corps, sa voix. Il y a vraiment un truc puissant chez 
elle. Elle s’est mise en rupture totale avec le conformisme qui façonne nos vies et notre place dans 
la société. Elle vit dans un camion avec ses chiens et son gars. J’ai eu immédiatement envie de 
faire un film avec elle. Et j’avais toujours en tête ces discours politiques qui ressassaient les 
fainéants, les sans-dents, les moins que rien etc… Je me suis dit, c’est Faddo. Je vais la suivre. Et 
pendant dix ans, j’ai creusé ce sillon. Je dois avouer que les punks à chiens, je les regardais 
jusqu’alors du coin de l’œil. Je les évitais, je suis comme tout le monde. J’avais moi aussi une 
sorte de mépris à leur égard. Je me suis questionné sur ce mépris. J’ai eu envie d’aller voir un 
petit peu plus loin et de rentrer dans leur univers… 
Ces deux femmes ne jouent par leur propre rôle mais des personnages… Le naturalisme qui 
consiste à prendre des gens pour ce qu’ils sont, ça ne m’a jamais attiré. En revanche ce qui me 
passionne, c’est de partir du réel. Briser la frontière entre le documentaire et la fiction c’est ce qui 
m’intéresse. Le trajet entre une personne et un personnage me fascine. C’est avec cette 
dynamique que j’écris mes films. Quand je rencontre une personne, je me demande quelle est sa 
tessiture ? Quel est son éventail de jeu ? Quels sont les personnages qu’elle possède en elle ? On 



 
 
 

Prochaines séances 
 
L’Homme aux Mille Visages – Jeu 19/9 à 18h30, Dim 22/9 à 11h, Lun 23 à 14h 
Love Lies Bleeding – Jeu 19/9 à 21h, Ven 20 à 18h30, Dim 22/9 à 19h, Mar 24 à 20h 
En Plein Feu (Festival Pompiers) – Lun 23/9 à 19h 

me parle souvent de la ligne de démarcation entre fiction et documentaire mais pour moi, ce qui 
compte avant tout, c’est de faire du cinéma.(...) 
Il y a l’idée de subversion, mot également présent dans le résumé du film. Une idée qui a 
toujours un peu traversé votre cinéma et qui s’incarne ici au travers de ces deux héroïnes… 
Oui, mais une subversion non violente. Pas une version revendicative. Leur choix de vie, leur désir 
de liberté et de fête est hautement subversif. Mais la subversion c’est aussi faire ce film envers et 
contre tous, car en réalité, personne ne voulait financer un film sur ces gens-là. Juste le fait de 
réaliser ce film, c’est déjà de la subversion. C’est un geste artistique de survie, de résistance. 
C’est un acte de la pensée. C’est vital. Parce que l’inverse de la subversion, c’est la 
résignation.(...) 
Vous faites le choix de tourner en scope… le format du western…C’est aussi celui du road-
movie, du road trip. Et surtout, j’ai deux corps à filmer, côte à côte donc oui, il faut un écran large. 
Je n’aurais eu qu’un seul personnage, je n’aurais pas choisi ce format. Je crois que ce sont mes 
personnages qui me donnent le format. On ne se dit pas : je vais faire un film en scope parce que 
c’est joli.  
 
 
A propos de Fainéant.es (ACID) 
Faineant.es, rare film au titre inclusif, traite d'un milieu trop peu ou carrément pas représenté : 
celui des "punks à chien" à coupe iroquoise, des sdf libertaires tatoués et des squats qu'aime 
déloger la police. Karim Dridi réussit, grâce à une méthodologie qu'il a gardée du documentaire, à 
nous plonger dans l'univers de Djoul et Nina qui sont 40 ans plus tard les descendantes directes 
de Mona de Sans toit, ni loi d'Agnès Varda. Elles croisent d'autres marginaux magnifiques 
intrinsèquement libres, sortis d'un film de Tony Gatlif. L'interprétation générale du film est 
remarquable. Ce ne sont pas des acteurs, ils ne jouent pas, ils sont. Ce sont des visages et des 
gestes, une déclinaison de petits échanges humains qui disent le rapport à l'autre, l'attention, la 
solidarité et finalement l'amour. Visiblement inspiré par leurs vies et leurs caractères, le cinéaste 
se place à la juste distance, en empathie avec ses personnages. Il parvient à nous confronter à la 
réalité d'un quotidien autant subi que désiré et nous propose des fragments vécus avec intensité : 
une fausse couche rarement montrée avec autant de dureté et qui en même temps n'est qu'un 
aléas de plus dans la vie de l'héroine, des retrouvailles, le temps d'un deuil avec un père qui 
finissent par un fou rire, une séparation magnifique en haut des marches de la gare St Charles de 
Marseille mêlant affection enfantine et pudeur, autant de scènes qui associent situations concrètes 
et éthique qui nous montrent une communauté généreuse dans laquelle prévaut l'amitié et la 
loyauté. Bernard CERF- Cinéaste  
 
 
Karim Dridi a filmé Marseille à trois reprises : la «trilogie» Bye-bye (1995) Khamsa (2008), 
Chouf (2016). Et dans Fainéant·es y fait à nouveau escale au côté de Nina, son beau 
personnage vagabond. Chez Dridi la lumière douce du Sud le dispute à l’âcre nuit interlope, 
pleine de marginaux, déracinés, créatures des bas-fonds, gens du voyage, misérables entre 
Pigalle et quartiers Nord. Ancré dans un monde populaire peu ou pas filmé, on souhaite à ce 
nouveau long métrage, fait à la barbe du cinéma, de contribuer à revoir l’œuvre d’un cinéaste 
rare et acharné. Libération 28/05/2024 


